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1.

D’un coup d’œil circulaire, Katie Simpson embrassa l’intérieur luxueux du jet privé dans lequel elle venait de pénétrer. Etait-elle en train de rêver ? Certes, le Dr Cavendish, principal associé du cabinet médical, l’avait prévenue lors de son entretien d’embauche qu’elle devait s’attendre à voyager de par le monde, mais il n’avait nullement fait mention de ce genre de moyen de locomotion !

Une fois installée dans un confortable fauteuil, elle ne tarda pas à s’inquiéter. Que pouvait bien fabriquer le Dr Lineham ? Cela faisait dix minutes que tout le monde avait embarqué dans le petit avion, et aucun signe de son collègue.

En face d’elle, leur patiente, Lucy Hargreaves, s’amusait avec sa console de jeux, comme indifférente à son environnement. La pauvre fillette, âgée de huit ans, souffrait de fibrose kystique. Katie et le Dr Lineham l’accompagnaient à Monaco, afin qu’elle puisse voir son père, un célèbre coureur automobile, disputer une prestigieuse compétition.

Un bruit de pas se fit entendre sur les marches de la passerelle métallique. Le Dr Lineham, enfin ! pensa Katie en pivotant sur son siège.

Et ce fut la deuxième surprise de la journée : au lieu du médecin entre deux âges qu’elle s’attendait à rencontrer, un homme grand et bien bâti se tenait devant elle. Il avait d’épais cheveux bruns bouclant dans le cou, une peau mate, des pommettes hautes et une bouche large et pleine. Sa haute silhouette remplit l’encadrement de la porte, quand il s’arrêta pour ajuster sa cravate et fermer le bouton de col de sa chemise. Pour tout dire, il ressemblait davantage à une star de cinéma qu’à un professionnel de la santé.

— Fichus embouteillages, marmonna-t-il avant d’entrer.

Puis, s’arrêtant à côté de Lucy, il lui ébouriffa les cheveux.

— Hello, Lucy. Est-ce que ça va ?

La fillette leva la tête vers lui, et ses yeux brillèrent.

— Coucou, docteur Fabio. Vous êtes encore sorti tard hier soir ?

Il mit un doigt sur ses lèvres.

— S’il te plaît, Luce, ne trahis pas mes secrets. Officiellement, j’ai été à l’hôpital, toute la nuit, murmura-t-il en lui lançant un clin d’œil.

Oh non ! songea Katie. Ne pouvait-il pas au moins faire semblant d’être un peu plus professionnel ?

Ses yeux d’un vert profond se posèrent soudain sur elle, détaillant son ensemble de couleur sombre et ses chaussures plates mais confortables. Mal à l’aise, elle changea de position. Comme elle n’avait pas su comment s’habiller pour ce voyage, elle s’était décidée pour la même tenue que celle de son entretien d’embauche, mais cela, le Dr Lineham ne pouvait pas le savoir.

A ce qu’elle avait entendu dire, il revenait de l’île Maurice ou d’une île exotique quelconque, où il avait accompagné un patient.

— Et voici donc notre nouvelle kiné, Lucy ?

Sa voix était grave et douce, avec une pointe d’accent que Katie ne reconnut pas.

— Elle a dit que je pouvais l’appeler Katie, répondit la fillette. Cela fait déjà des siècles qu’elle est là. Et elle sait jouer aux jeux de ma console. Elle a l’air super.

— Heureuse de faire votre connaissance, docteur Lineham, dit-elle, s’efforçant de ne laisser paraître aucun reproche.

Certes, lors de l’entretien, elle avait été avertie qu’au sein du cabinet l’atmosphère était amicale et décontractée, ce qui n’empêchait pas le personnel de prendre son travail très au sérieux. Pour Katie, c’était la moindre des choses, mais le collègue qu’elle avait en face d’elle partageait-il réellement cette éthique ? Retrouver directement sa patiente après être sorti toute la nuit n’avait rien de très sérieux ! Comme elle-même l’avait fait, il aurait dû partir suffisamment tôt pour être certain d’être à l’heure.

Et ne devait-il pas examiner Lucy avant le décollage ? Katie était loin d’être rassurée par son allure nonchalante. La responsabilité de leur petite patiente leur incombait totalement à tous les deux.

Le Dr Lineham lui tendit la main, et elle la serra. Le contact rêche de sa peau contrastait avec son apparence soignée.

— Ravi de vous connaître, Katie Simpson. Mais, s’il vous plaît, appelez-moi Fabio.

La façon dont il prononça son prénom, toujours avec une pointe d’accent, la fit frissonner.

— Tu dois t’attacher pendant le décollage, Lucy, rappela Katie à la fillette tandis que Fabio s’installait en face d’elle.

Maigre et pâle, Lucy affichait un air particulièrement sage pour son âge. Avant leur départ, le Dr Cavendish avait mis Katie au courant de son état.

— La plupart du temps, la fibrose est sous contrôle. Malheureusement, Lucy a eu une ou deux sévères infections pulmonaires qui ont laissé des traces.

— Elle peut quand même voyager ? avait demandé Katie.

— Cela la rend heureuse. Après tout, ce n’est que pour deux jours. Tant qu’elle aura des séances de kiné régulières et que Fabio sera avec elle, tout doit bien se passer. Notre but est de faire en sorte que nos patients puissent mener le plus possible une vie normale. Nous voyons ceux qui peuvent se déplacer à notre cabinet, quant aux autres, c’est nous qui leur rendons visite. Et, s’ils ont besoin de nous quand ils voyagent, nous les accompagnons. Nous veillons à être aussi flexibles que possible. Vous savez, la maman de Lucy ne la laisserait pas partir si elle n’avait pas une totale confiance en nous et dans le soutien médical que nous apportons.

Puis le Dr Cavendish lui avait parlé de son collègue.

— Cela fait deux ans maintenant que le Dr Lineham s’occupe de Lucy, et un an qu’il a rejoint notre équipe. M. et Mme Hargreaves ne jurent que par lui. Lucy n’a vu son père courir qu’à la télévision, avait-il ajouté en souriant. Elle a vraiment hâte de partir. Comme vous ne tarderez pas à vous en rendre compte, c’est une enfant très déterminée.

Soudain, l’avion prit de la vitesse avant de décoller et tira Katie de ses pensées. Elle s’accrocha aux accoudoirs de son siège. De son côté, Fabio feuilletait un magazine, comme s’il n’était pas le moins du monde concerné par ce qui se passait. Il avait étendu ses grandes jambes devant lui, et elle ne put s’empêcher de remarquer que le tissu de son pantalon moulait ses cuisses, faisant ressortir ses muscles. La cravate desserrée, il s’était débarrassé de sa veste et avait l’air d’être chez lui.

Sans savoir pourquoi, elle sentit un nouveau frisson la parcourir.

— N’ayez pas peur, lui dit Lucy en posant sa petite main sur la sienne.

Un enfant réconfortant un adulte, voilà qui était original, songea Katie, amusée.

Elle se força à détacher sa main droite de l’accoudoir et à se détendre.

— Je vais bien, répondit-elle. Entre toi et moi, je n’ai encore jamais volé sur un appareil de cette taille et je n’ai pas l’impression d’être dans un avion. Je suppose que c’est une question d’habitude.

A son arrivée, Lucy lui avait fait rapidement visiter l’habitacle. Il y avait en tout douze sièges répartis en groupes de quatre avec une table au milieu, un bar avec restauration rapide et jus de fruits, et des étagères couvertes de livres et de magazines. Cet avion ressemblait à s’y méprendre à l’entrée d’un hôtel ! La copilote, une femme mince et séduisante qui paraissait beaucoup trop jeune pour occuper un tel poste, tenait également le rôle d’hôtesse et s’était présentée sous le nom de Fern.

Après le décollage, Katie conduisit Lucy à l’arrière de l’appareil, où elles allaient pouvoir utiliser un siège transformable en lit pour les séances de kinésithérapie.

— Etes-vous déjà allée à Monaco ? lui demanda la fillette, tandis qu’elle commençait à la faire travailler.

Elle sourit.

— Non. Je me suis rendue en Espagne une ou deux fois et je reviens tout juste d’Irlande, mais je crains que mes voyages se limitent à ça.

— Moi non plus, je n’y suis encore jamais allée. Mais, pendant les vacances, j’ai déjà été sur le yacht que nous allons rejoindre. J’aime bien les yachts. Et vous ?

— Je me rappelle avoir fait un voyage en bateau sur une rivière avec mes parents quand j’étais petite. C’était merveilleux, et j’ai adoré ça. On s’était tellement amusés ! Je me rappelle que mon frère et moi, on n’arrêtait pas de descendre pour ouvrir les écluses, avant de remonter à bord.

A ce souvenir, Katie sentit un pincement dans la poitrine, et ses yeux se remplirent de larmes. Heureusement, Lucy était couchée sur le ventre et ne s’aperçut de rien. Parviendrait-elle un jour à penser à Richard sans avoir envie de pleurer ? Sans doute pas.

Prenant une profonde inspiration, elle s’efforça de contrôler sa voix.

— Voilà, c’est fini, annonça-t-elle en aidant Lucy à s’asseoir.

— C’était rapide, commenta la fillette. Vous êtes beaucoup mieux que la personne qui s’occupe de moi habituellement.

— Peut-être parce que j’ai beaucoup de pratique, répondit Katie avec une gaieté un peu forcée. Ma jeune cousine est également atteinte de fibrose kystique, et je lui faisais faire ses séances quand elle habitait près de chez moi.

— Voulez-vous encore jouer sur ma console ? proposa Lucy quand elles se furent réinstallées sur leurs sièges. Je peux vous la prêter.


Décidément, cette petite fille était adorable.

— Non, merci, ma chérie. Mais c’est gentil à toi de me le proposer. Je crois que je vais lire un peu.

Katie tenta de se concentrer sur le magazine qu’elle avait acheté à l’aéroport, mais ses yeux revenaient sans cesse sur son collègue, qui bavardait maintenant avec Lucy.

Le Dr Fabio Lineham était l’homme le plus beau qu’elle ait jamais rencontré. A n’en pas douter, il devait le savoir, et son agenda était sûrement rempli de numéros de femmes.

Il surprit son regard sur lui et, gênée, elle fit mine d’être profondément absorbée par la lecture de son article… Jusqu’à ce qu’elle en remarque le titre :



« Comment attirer un homme dans votre cœur et dans votre lit. »



D’un geste brusque, elle referma le magazine au moment où Fabio venait s’asseoir à côté d’elle.

— Alors, Katie, je pense que nous devrions faire un peu connaissance, étant donné que nous allons travailler ensemble.

Il sentait divinement bon : une fragrance à la fois épicée et citronnée. Pendant une seconde, il lui sembla qu’elle manquait d’air, et son cœur battit un peu plus vite.

— Que désirez-vous savoir ? demanda-t-elle, d’une voix heureusement restée neutre.

— Tout.

Il consulta sa montre.

— Nous avons encore deux heures devant nous.

— En fait, il n’y a pas grand-chose à raconter.

Ou plutôt, il n’y avait pas grand-chose qu’elle tenait à lui dire. Elle avait pour règle d’or de ne jamais mêler sa vie professionnelle et sa vie privée.

— Cela fait quatre ans que je travaille comme kiné. Je me suis d’abord spécialisée dans les traumatismes sportifs avant de m’orienter vers la pédiatrie.

Point final. Rester dans le domaine professionnel, c’était ce qu’il y avait de plus sûr.


— Je sais tout ça, répondit-il d’un ton tranquille. Tout votre impressionnant parcours figure sur votre CV. A propos, félicitations pour votre contribution à l’article paru dans le British Medical Journal.

Comment était-il au courant ? se demanda-t-elle, étonnée. Justement, elle n’en avait pas fait mention sur son CV.

— J’ai été très intéressé par ce qui concernait la bioéthique et la kinésithérapie, ajouta-t-il. Ces deux domaines ne me sont pas très familiers.

Ainsi, il ne s’était pas contenté de parcourir l’article, il l’avait lu en détail. Katie le regarda plus attentivement. Peut-être ne devait-elle pas porter de jugements trop hâtifs ? Elle détestait cette façon de faire chez les autres. Après tout, ce n’était pas parce qu’il était terriblement séduisant que cela faisait de lui un mauvais médecin. Elle se détendit légèrement.

— J’aimerais en savoir davantage sur vous, ajouta Fabio. Et pas seulement sur votre parcours professionnel.

A ces mots, elle se raidit de nouveau. Peut-être valait-il mieux qu’elle se fie à son instinct. Elle avait raison au moins sur un point : cet homme était du genre à saisir la moindre occasion de flirter avec une personne du sexe opposé. Il était beau et il le savait. Elle se méfiait des individus de ce type, même si elle n’en avait jamais fait directement l’expérience.

— Encore une fois, je n’ai rien de particulier à dire.

— Je suis persuadé du contraire. Que faites-vous pendant vos loisirs ?

Elle lui jeta un regard en coin.

— Je fais du sport chaque fois que je le peux, principalement de la natation. Et je sors de temps en temps.

— Pas de petit ami ?

Voilà qui ne le regardait absolument pas. Comment osait-il se montrer aussi indiscret ?

— Non, répondit-elle brièvement. Et vous, parlez-moi de vous.

C’était une échappatoire imparable : les hommes comme lui n’aimaient rien tant que parler d’eux-mêmes.


Mais, à sa grande surprise, Fabio secoua la tête.

— Oh non, vous ne vous en tirerez pas comme ça.

Il lui souriait, et son cœur s’emballa dans sa poitrine.

— Racontez-moi comment vous vous entraînez. Nagez-vous souvent ? Faites-vous autre chose pour vous maintenir en forme ?

Dans ses yeux verts, elle pouvait lire l’approbation et un intérêt qui semblait sincère, au point qu’elle se sentit rougir. Franchement, si elle ne venait pas juste de faire sa connaissance et s’il n’était pas son chef, elle serait tentée de… de quoi ? De lui demander de cesser de la regarder ainsi !

— Je nage presque tous les jours. C’est une habitude que j’ai depuis l’enfance et que je me suis efforcée de conserver. Cela me détend. Je ne pense à rien d’autre qu’à finir les longueurs. Pas de bruit. Rien que le rythme régulier des mouvements.

Du moins, c’était ainsi autrefois. Mais, depuis quelque temps, le silence se remplissait de la mémoire de Richard et d’une douleur toujours plus vive, accompagnée d’un terrible sentiment de perte et de culpabilité. Malgré tous ses efforts et quel que soit le nombre de longueurs parcourues, elle n’était jamais assez épuisée pour dormir sans faire des cauchemars terrifiants.

Sentant la tristesse la gagner, Katie se força à se concentrer sur le présent.

— Et vous, que faites-vous pour vous distraire ? questionna-t-elle, revenant à la charge. J’ai cru comprendre que vous aimiez beaucoup sortir ?

Elle n’avait pas pu résister.

Il se pencha pour lui parler à l’oreille, et elle sentit son souffle chaud sur sa nuque. Réprimant un frisson, elle dut rassembler toute sa volonté pour ne pas s’écarter de lui.

— Ne le dites pas à Lucy, elle aime croire que je mène une vie très excitante, mais… en réalité, hier soir j’ai dû participer à un dîner très formel, au milieu duquel j’ai été appelé pour m’occuper d’une patiente. J’ai dû la faire admettre à l’hôpital, où je suis resté toute la nuit. Je n’ai même pas eu le temps de passer chez moi me changer.

— Oh !

Ainsi donc, elle s’était trompée sur toute la ligne, songea-t-elle, persuadée d’être devenue écarlate de confusion.

Fabio se redressa.

— Mais, pour répondre à votre question, j’adore tous les sports.

— Il adore sauter depuis le haut d’une falaise, ça s’appelle du base jumping, intervint alors Lucy depuis sa place. C’est comme ça que papa et lui se sont rencontrés. Mais maman a demandé à papa d’arrêter, parce que c’était trop risqué. Elle trouvait que c’était bien suffisant qu’il soit coureur automobile.

Intriguée, Katie fronça les sourcils. Que pouvait-il bien y avoir de plus dangereux que la course automobile ?

— Vous sautez vraiment dans le vide ?

Fabio haussa les épaules.

— Ce n’est pas aussi terrible que ça en a l’air. Je porte un parachute.

Elle eut un frisson d’appréhension.

— Même dans mes rêves les plus fous, je ne pourrais pas m’imaginer en train de me jeter du haut d’une montagne avec juste quelques mètres de tissu attachés dans mon dos. N’est-ce pas une façon un peu extrême de vouloir s’amuser ?

— Il y en a qui trouvent leur plaisir dans une bouteille d’alcool. Moi, c’est en haut d’une falaise.

Dans sa voix, Katie décela un je-ne-sais-quoi qui attira son attention. Il y avait dans ses yeux un soupçon de mélancolie, une soudaine gravité. Pourquoi cet homme appréciait-il ce sport ?

Mais Fabio ne lui laissa pas le temps de poser la question qui lui brûlait les lèvres.

— Il me semble que nous étions en train de parler de vous. Où vivez-vous ? Votre famille se trouve-t-elle dans les parages ?

La gorge de Katie se serra.


— J’habite au nord de Londres, près de l’endroit où j’ai passé mon enfance. Mon père était comptable, ma mère infirmière à l’hôpital local.

Le regard de Fabio se fit pénétrant.

— Ils… étaient ?

Oh, mon Dieu ! Elle redoutait toujours cette question, car sa réponse mettait les gens mal à l’aise et ils s’empressaient généralement de changer de sujet. Qu’auraient-ils pu dire ?

— Ils sont morts dans un accident lorsque j’avais treize ans.

Les yeux verts s’étaient remplis de compassion, mais il ne chercha pas à s’esquiver.

— Je suis désolé. Cela a dû être dur pour vous de les perdre tous les deux en même temps, murmura-t-il en posant brièvement sa main sur la sienne.

— En effet.

Le cœur de Katie se mit à battre plus vite. Forcément, il allait poser la question qui venait toujours après celle sur ses parents.

— Vous avez des frères et sœurs ?

Elle secoua la tête. Il avait déjà obtenu beaucoup plus d’informations qu’elle n’aurait souhaité lui en donner. Qu’aurait-elle pu dire à cet étranger au sujet de son frère, alors qu’elle-même avait du mal à accepter la vérité ?

— Non. Il n’y a que moi, répondit-elle rapidement.

Une fois encore, elle ne parvenait pas à mentionner son frère. C’était au-dessus de ses forces ; la douleur était encore beaucoup trop présente.

Il fallait absolument qu’elle change de sujet.

— Et vous, d’où êtes-vous ? demanda-t-elle, se forçant à sourire. Pas d’Angleterre, j’imagine.

Fabio esquissa un sourire de côté.

— Je vous laisse deviner.

Se reposant sur l’appui-tête, elle plissa les yeux d’un air concentré.

— Portugal.

— Hmm, pas tout à fait. Brésil.


« Brrrazil. » Il l’avait prononcé d’une manière si exotique…

— Vous devez vous trouver très loin de votre famille.

— Ma mère vit là-bas la plupart du temps, pour son travail. Quant à mon père, il est mort quand j’étais adolescent.

— Je suis désolée, dit-elle simplement.

— Sa mère est une star de cinéma, intervint de nouveau Lucy.

Décidément, cette enfant avait une ouïe excellente.

— Hé, ne livre pas tous mes secrets d’un seul coup, protesta Fabio.

Katie le dévisagea. C’était probablement de sa mère qu’il tenait son physique renversant.

— Vous connaissez peut-être une actrice du nom de Camilla Salvatore ? demanda-t-il alors qu’elle l’interrogeait du regard.

Lorsqu’il prononça le nom de sa mère, son accent devint plus fort, et Katie sentit un frisson la parcourir.

Camilla Salvatore. Qui n’avait pas entendu parler d’elle ? Si ses souvenirs étaient exacts, elle avait tout d’abord été mannequin, puis avait épousé le non moins célèbre Tom Lineham, dont les tubes avaient tellement marqué les années 1980 qu’ils étaient encore populaires.

Fabio était le fils de Tom Lineham !

Il dut lire sur son visage ce qui se passait dans sa tête.

— Eh oui, ce sont mes parents.

Elle eut besoin de quelques secondes pour se remettre. Le couple avait été internationalement connu. Des années auparavant, elle avait lu quelque part que Tom Lineham était mort dans des circonstances mystérieuses, mais elle pouvait difficilement interroger son fils à ce propos.

Comment n’avait-elle pas fait le rapprochement plus tôt ? Sans doute parce qu’il ne lui était pas venu à l’idée que le fils de deux stars riches à millions puisse être un professionnel de la santé.

— Et vous avez choisi de devenir médecin…

Fabio eut l’air amusé.

— Plutôt que de jouer la comédie ou de chanter ? Ou de me prélasser à longueur de journée en dépensant l’argent de mes parents ?

Il fit une moue désabusée. Nul doute qu’il était habitué à ce type de réaction.

— Je joue très mal, et ma voix est encore pire.

— Alors, tout ce qui nous entoure…

Elle fit un geste pour désigner l’intérieur de l’avion.

— … Vous devez être habitué à tout ce luxe…

— J’en ai peur. Jusqu’à l’âge de treize ans, j’ignorais jusqu’à l’existence des vols commerciaux.

Pauvre petit garçon riche.

— Néanmoins, je ne vais pas m’excuser de la façon dont j’ai été élevé, ajouta-t-il d’un ton bref. L’argent ne manquait pas, c’est certain. Mais pour ce qui est…

Brusquement il s’interrompit, et Katie eut le temps d’apercevoir une lueur de souffrance dans ses yeux. Elle disparut presque aussitôt, et un sourire éclaira de nouveau son visage.

— Il y a une chose que j’ai apprise, Katie Simpson. Ne vous excusez jamais d’être qui vous êtes — ou ce que vous êtes. Ne regardez jamais en arrière. Ce qui se passe ici et maintenant, c’est tout ce qui compte.

Qu’entendait-il par là ? Pendant une seconde, elle se demanda s’il était au courant pour Richard. Mais c’était impossible, elle n’en avait parlé à personne. Pourtant, elle avait la sensation troublante qu’il était capable de lire en elle.

— Avant que vous ne me posiez la question, je n’ai ni frères ni sœurs — seulement un cousin qui vit en Californie. Pourquoi avez-vous choisi de devenir kiné ? demanda-t-il avant qu’elle ne puisse l’interroger davantage.

— J’ai une petite cousine qui souffre de fibrose kystique et elle a besoin régulièrement de séances de kiné. Mais elle a la chance de ne pas être prise dans le cycle infernal des infections à répétition, comme certains malades.

De nouveau, elle lui retourna sa question, peu désireuse d’en dire plus sur sa vie à ce quasi-inconnu.

— Et vous ? Qu’est-ce qui vous a attiré vers la médecine ?


— C’est aussi une expérience personnelle. J’ai été malade dans mon enfance. Rien de trop grave, mais cela m’a beaucoup intéressé de voir travailler le personnel médical, et j’ai décidé qu’un jour je serais du bon côté du manche.

Il se tut quelques secondes, tandis qu’une ombre passait dans ses yeux, vite dissipée par un sourire.

— On dirait que nous avons plus de choses en commun qu’il n’y paraît.

Persuadée du contraire, Katie secoua la tête. En dehors du fait que tous deux avaient perdu leur père, l’éducation qu’il avait eue ne pouvait pas être plus différente de la sienne. Il était riche, raffiné et habitué à fréquenter des gens dont la vie s’étalait dans les magazines. En outre, il respirait la confiance en lui, alors qu’elle-même se sentait gauche et on ne peut plus ordinaire.
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